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En parcourant, l'autre jour, dans
L'OPINION PRBCIQUe, un extrait d'une
conférence faite dernièrement à Montréal
par M. Hogue, étudiant, il me revint à
l'esprit que M. Faucher de Saint-Maurice
avait fait et lu, en 1866, à Québec, une

étude du même genre : "La mission de
l'homme de lettres." Et, comme je savais
que cette conférence de M. Faucher se
trouvait reproduite dans son volume inti-
tulé : " Choses et autres," il me prit fan-
t isie de comparer un peu la manière des
deux auteurs. Ce petit travail m'a laissé
parfaitement satisfait, à tel point, que je
me permets aujourd'hui de mettre devant
les yeux des lecteurs de L'OPINIoN Pu-
BLIQUE quelques phrases des deux confé-
renciers. L'on pourra voir qu'ils se sont
rencontrés singulièrement plus d'une fois
sur le même terrain.

M. FAUCHER DE ST.
MAURICE.

1866.

M. HoGUE.

1880.

A côté de George Qui de vous n'a flétri
Sand, cette femme- George Sand, cette fen-
homme qui, oublieuse me-homme qui, oubliant
de la sainte mission que son cœur était fait
confiée par Dieu à ses pour aimer, n'a trouvé
sours, n'a su trouver que des accents de haine
au fond d'un cœur fait contre le côté divin de
pour aimer et se dé- la société-la vie de fa-
vouer que des accents mille ? Combien plus
de haine et de malédic- odieuses doivent vous
tion contre le côté di- paraître toutes les énor-
vin de la société-la mités qu'elle débitait
vie de famille,-se des- sans merci et sans rai-
sineront les figures an- soit, lorsque vous voyez
géliques et rayonnantes apparaitre pures et ray-
de chaste poésie de ma- onnantes les figures ai-
dame Desbordes - Val- mées de madame Des-
more, de Delphine Gay,
d'Anaïs Segalas, de,
m a d a m e Swetchine,
d'Eugénie de Guérin,
de madame Augustus
Craven et de tant d'au-
tres.

En face du profil aus-
tère de Lamenais, torse

bordes-Valmore, de ma-
dame Augustus Craven,
d'Anaïs Segalas, de Eu-
génie de Guérin ?

Vous voyez avec ut
noble sentiment de sa-

de bronze aux pieds tisfaction le contraste
d'a r gile, s'affaissant frappant entre le trop
dans l'ombre sous le fameux Lamenais, torn-
poids de son propre or- bant sous le poids de son
gueil, se détacheront en propre orgueil, et les
p 1 e i n e lumière, les Lacordaire, les Dupan-
mains de Lacordaire, loup, et tous ces glorieux
de Mgr Dupanloup, de Pères de l'Eglise mo-
Mgr Pie, de Mgr Bau- derne de France, etc.
tin, des pères de l'E-
glise moderne de Fran-
ce, toujours prêtes à
bénir et à consoler.

Au bas de cette chai- Au pied de leur chaire
re, Proudhon entassera divine, Proud'hon mar-
volumes sur 'volumes, mottait avec rage que
brochures sur brochu- Dictu c'est le mal, que
res, pour prouver que la propriété c'est le vol.
la propriété c'est le (Ne seriez-vous pas, en
vol, que Dieu c'est le matière littéraire, un
mal. H. Taine chu. peu de cet avis, mon-
chottera que la suppo- sieur Hogue ?) H. Taine,
sition de l'existence de assommé par la massue
Dieu est incapable de de leur irréfutable lo-
produire une morale gique, ne pouvait plus
naturelle. Ernest Re- que chuchotter que la
nan cherchera à grim- supposition de l'cxis-
per plus haut : ilniera, tunce de Dieu est inca
en termes on ne peut pable de produire une
plus scientifiques et morale naturelle. Er-
élégants, la divinité du nest Renan, plus hardi
Christ, et Théophile et plus vicieux, allait
Gautier, laissant loin jusqu'à nier la ditinité
derrière lui ces deux du Clrist.--Entiin, Thé-
piètres démolisseurs, ophile Gauthier, dans
soufflettera dans un de un le ses ronans les
ses romans les plus en plus en vogue, male-
vogue - Mademoiselle inoiselle de Maupin,
de Maupin-la femmie plus ambsurde que tous
qui gravisi.it jadis les ces piètres déniolisseurs,
pentes du calvaire pour insultait gaiemîent la
venir y sceller par sa femme qui jadis gra-
glorieuse présence le vissait les dgtés iudt cal-
sanglant sacrifice qui vaire, et contribuait par
devait un jour faire ou- son auguste sacrifice à
blier l'ouvre satanique détruire l'oeuvre de Sa-
des hommes dévoyés. tan déchu.

Le roman! c'est là Je viens le prononcer
surtout que l'écrivain le mot roman. Ai !nies-
moderne a abjuié sa sieurs, c'est là qte l'é-
mission, a oxydé sa erivain a abjuré sa mis-
plume. Oublieux de sion, qu'il a oxidé sa
ce que le roman ion- plue. il y a prodigué
nête pouvait avoir d'a- à droite et à gaitchiet les
musant et d'instructif, coups de poignard. les
il a. voulu créer le ro- duels, les suicides. Tous
man de bas étage, le ces héros et ces héroïnes
roman barbu, où sont qui s'entpoisonnent et
prodigués, à droite et empoisonnent 1 e u r s
à gauche les grands époux ou leurs épouses,
coups de poignards, ont trouvé des éditeurs
1 e a duels, les suici- par milliers, jusqu'au
d e s, les assassinats jour où l'enfant du f'u-
...... Tous ces hé- bourg, ouvrant le livre
ros du meurtre et du venimeux, le lit et le
carrefour, toutes ces hé. replace en disant: après
roïnes crées pour S'em- tout, ce n'est pas aussi

poisonner elle-mêmes mauvais qu'on se plaît à
ou pour empoisonner le dire.
la vie de leurs cama...................
rades, ont trouvé de...................
puis longtenps des
éditeurs complaisants
pour imprimer leurs
ébouriffantes aventures
sur papier velin, où
elles dorment sournoi-
s e in o n t enveloppées
dans leurs couvertures
satinées jusqu'au jour
où un flatteur curieux,
attiré par ce faux air
de bonhomie soirs le-
quel s'est réfugié le
ial de nos jours, sent

un je ne sais quoi au
bout de ses doigts qui
l'attire vers la fatale
brochure, le pousse à
l'ouvrir, à la feuilleter,
à la lire, et. quelques
heures après à la refer.
en se disant :

Après tout, ce n'est
p a s aussi mauvais
qu'on veut bien nous
le dire.

Puis le brave homme Puis le brave enfant
continue paisiblement continue son chemin pai-
son chemin, sans se siblement, sans se don-
douter de la subtilité ter du venin qu'il vient
du poi-on qu'il vient de s'infiltrer dans les
de s'infiltrer dans les veines.
veines.

Le temps et l'espace nous manquent
pour citer les deux derniers paragraphes
de l'extrait de la conférence donnée par
M. Hogue, paragraphes que nous retrou-
vons encore en entier dans Chtoses et
autres. Peut-être M. Hogue nous trouve-
ra-t-il par trop indiscret, mais nous nous
permettrons de lui demander si, avant de
faire sa conférence, il n'aurait pas, par
hasard, lu celle de M. Faucher de Saint-
Maurice. J. M.

LA CHINE ET LE JAPON

On dit que six comités de chancellerie
ont décidé qu'il était préférable de ris-
quer une guerre avec la Russie, que de se
soumettre au traité que Chung-How a
conclu. La conduite du gouvernement
de Pékin à l'égard de Chung-How, étonne
et les indigènes et les étrangers, et la con-
viction générale est que le gouvernement
est tellement aveuglé, depuis ses dernières
victoires dans l'Asie Centrale, qu'il nî'ar-
rêtera devant aucun obstacle, pour recou-
vrer tout le pouvoir perdu. Conséquem-
ment, Chung-How a été disgracié, non
pour le programme qu'il a adopté, mais
pour n'en avoir pas poussé assez loin l'exé-
cution. C'est ce que confirme la remar-
quable correspondance échangée entre
Tsung di Yamen et la légation étrangère.

Les délégués ont produit conjointement
un memorandum, dans lequel ils accusent
la Chine de vingt violations de traités, et
demandent réparation. Tsung di Yamen
a refusé de considérer aucune de leurs
plaintes, et a prié, pour toute réponse, les
diplomates étrangers de prendre connais-
sance de la lettre adressée par la Chine
aux gouvernements Européens et Améri-
cains, demandant.une révision des traités
de la Chine, et l'abrogation en faveur de
certains autres traités. Au commence-
ment de cette année, le gouvernerment de
Pékin a demandé si un règlement final de
l'alftire Loo-Choo, d'après les suggestions
du général Grant, serait agréé. Le gou-
vereînent Japonais a répondu dans l'af-
firnative. Les négociations sont actives à
cet effet.

1gnifiues Robes e. .us. Un porte une
attetntion etxtraordinîaire attx reparages des huel-
leteries chîez Chis Desjairdins et Cie, 637, 639,
rute Ste-Cather'ine.

Les Alanîchons et les Boas sotnt à meilleur
marché que partout ailleurs. Ont porte une at-
tention extraordinîaire aux reparages dle pelle-
teries cihez Cihs Desjardins et Cie, 637, 639, i-ne
Ste -Cathterinte.

Les Maniteaux sont en plus grand choix et à
nmeilleur- miarchié qtte p)artout ailleurs. Ou porte
une aîttention extraordinaire aux reparauges de~
pelleteries citez uns Desjardins et Cie, 637, 639,
rue Ste-Catherine.

Les Casques sont à meilleur marché que par-
touît ailleur. On porte une attention ex*raor-
dinaire aux reparages de pelleteries chez Chs
Desjardins et Cie, 637, 639, rue Sainte-Cathe-
rne.

Toutes les Pelleteries sont à grand niarché
chez Cita Desjardins, 637, 639, rue Ste-Cathe-
rine. Oin porte une attention extraordinaire
aux pelleteries chez Chs Desjardins et Cie, 637,
639, tue Stetatherine, Motréal.

LES JUIFS

La "Société pour la propagation de la
foi juive," ayant son siége à Berlin, publie
un annulaire auquel nous empruntons les
chiffres qui suivent :

Il y a en ce moment sur la terre 6 à 8
millions de juifs : c'est à peu près le même
nombre d'israélites qu'aux temps glorieux
du roi David. Là-dessus, 5 millions vivent
en Europe ; 200,000 en Asie, 800,000 en
Afrique, un million à quinze cents mille
en Amérique. En Europe, c'est la Russie
qui a le plus de juifs : 2,621,000.

Ensuite c'est l'Autriche-Hongrie, aveî
1,475,000 israélites, dont 575,000 dans la
seule Galicie. Viennent ensuite, par ordre
décroissant : l'Allemagne avec 512,000
juifs, dont 61,000 en Posuanie ; la Hol
lande, avec 49,000 ; l'Italie, avec 35,000

L'Espagne et le Portugal réunis en on
2,000, 3,000, peut-être 4,000 ; la Suède
1,300 ; la Norwége, vingt-cinq ; Berlin
possède 45,000 Israélites: presque autan'
que la France entière.

En Asie, l'Inde a 20,000 juifs ; la Pa
lestine, 25,000. A Jérusalem, ils ont la
majorité; on les y évalue à 13,000, le
Musulmans étant au nombre de 7,000, et
les chrétiens au nombre de 5,000.

On lit dans l'Évèneme ntt:

Les collègues de l'hon. M. George Brown
au Sénat comptent qu'Il viendra bientôl
recevoir leurs félicitations. Ils ont hâte
de lui témoigner leur admiration pour le
sang-froid qu'il a montré dans le très-grand
péril qu'il a couru. On cite un mot qui
montre à quel point l'éminent journaliste
était resté maître de lui-mème. Comme
on se pressait autour de lui après l'attentat,
en l'interrogeant anxieusement sur sa
blessure

-Ce n'est rien a-t-il dit en souriant, j'en
fait souvent de plus dangereuses

Puis, continuant de plaisanter, il a
ajouté :

-Ce coquin m'a traité en roi. Il a tire
sur moi comme sur une tête couronnée :
c'est bien de ce jour que je pourrai me
croire le prince des journalistes.

Le fait est que s'il faut qu'on se mette
à assassiner ler journalistes, il vaudra tout
autant pour nous renoncer à notre ingrat
métier et accepter des trônes.

On fait courir le bruit que le juge Bour-
geois serait transféré d'Aylmer aux Trois-
Rivières pour faire place à M. McDougall.
Il n'y aurait rien â dire contre la nonina-
tion de M. MeDougall qui serait accueillie
avec une vive satisfaction par ses anciens
collègues de la Chambre, et qui est atten-
due depuis longtemps déjà ; mais sans
offenser le nouveau titulaire, on peut bien
dire que M. Bourgeois laisserait derrière
lui les plus vifs regrets. Dans ce district
dont la population est mélangée de tous
les éléments nationaux, il a sut conquérir
de suite une véritable autorité. On l'es-
time, on le respecte, on l'aime ; on s'incline
devant ses artêts comme devant la justice
même. Toute cette population vigou-
reuse et indisciplinée subit son influence
et a trouvé dans ce jirisconstilte in-truit,
laborieux, sincère et loyal, qui a le phy-
sique d'un atlhlète, le magistrî'at qu'il falbait
pour contenir et dompter son esprit tur-
bulent.

L'Illustration, de Paris, publie dans son
dlernier ntumér-o une gr'avure représentant
le train-Sénécal traversant le Saint-Lau-
rent à H-ochelaga.

La gravure est fort bien exécutée, miais
la note expliquant le dessin est navrante.
Elle commence ainsit

" Il y a un ntois, les Anglais du Canada
assistaient à un curiîeux spectacle.."

Le nom même si français de Sénécal,
n'a pas appris au rédacteur que nous n 'é-
tions pas tous des Anglais !C'est le train
qui l'aura trompé ; il n'a pu croire que des
Français avaient tant de go ahead.

UN VOL SOUTERRAIN.- 4,500,000 fr

1 Au mois de juin 1879, un vol considé,
3rable commis au préjudice de la banquO

s du gouvernement de Kherson jeta UDf
profond émoi au sein de la société rus$O.
3 Les voleurs3 s'étaient introduits dans le
banque au moyen d'un tunnel souterraitl,
dont les travaux avaient été exécutés sous

t la direction d'un ingénieur russe du n00l
dle Saschka, fils d'un miajor-général.
'Ï Les dalles dlu c'tveau furent soulevées,

eet les bandits puisèrent à pleines mains
dans le trésor, 1,579,688 roubles et 7
kopeks furent emportées ; les voleurs pet'

adirent 10,000 roubles3 en billets qu'on r(
etrouva dans le tunnel. C'était un bi

manche, les employés étaient absents, et
le factionnaire veillait devant le cavesO
dévalisé. Le lundi matin, grand fut l'é-
moi : on flaira une expédition nihiliste,
car les dépôts des particuliers n'avaic,11t
pas été touchés ; ces messieurs s'étaiente
contentés de l'argent de l'Etat.

tC

La police se mit en campagne et ne
tarda pas à mettre la main sur la plupae
des complices de l'ingénieur. Ce sont tot
d'abord plusieurs dames : la baronne de
Mitten, 33 ans, aussi jolie qu'émancipée;
puis M\lle Alcbejew, 23 ans, jolie, grw
cieuse : elle avait caché 480,000 roubles
dans une cave.

Viennent ensuite Mlles Ratiana MorOe
soif et -Nikola jewna Injakow : la pre,
mière, fille d'un bon bourgeois ; la Se'

1coude, fille d'un lieutenant général, toutes'
tdeux jeunes et jolies - puis les trois feu"

mes de quelques complices, enfin sept iw
dividus de diverses classes sociales : u11
employé, des bourgeois, deux mnaçons O
deux négociants juifs. Un des accuséO
est sujet autrichien.

Ces gens, outre les millions, Se sont 8e0
parés d'u.ie quantité de choses utiles:
formulaires dle passe-port, listes de recrute'
ment, récépissés d'impôts payés, imprinm6

idu gouvernement et de l'ad ministration.-
Tous, les femmes notamment, ont consePm

Lvé une attitude très ferme ; deux ou troid
des hommes paraissent également résolut
et semblent avoir obéi à une misSion poli
tique plutôt qu'être des affiliés à U.ILO
bande dle voleurs.

Comme les accusés ne nient aucun des
faits mis à leur charge, le jugement a été
rapidement prononcé. Mme Hélène Ro»ý
sikoif, née baronne de Vitten, et dix de
ses complices ont été condamnés, elle.a-%
travaux forcés à perpétuité, les autres à des
peines variant entre quinze ans de tra
vaux forcés et quatre ans de prison.

Deux maçons qui avaient été engagés
pratiquer des travaux à la maison que
l'ingéniîeur Sasclika avait choisie ont été
acquittés.

Quand à l'ingénieur Saschka, il edt
jusîlu alois introuvable et menace de pas-
se-r dans le pays à l'état de légende.

mères! Mères ! 1 mères Z1!1
Etesous troublées la nuit et tenues éveillées par 100

souffranîces et les géinis-îements; d'un enfant qui fMit BO'
dent-i ? S'il eu e-t ainsi, allez echerrher tot -le tsuite un0
bouteille dle NIROP CALMANT DE MME WINSLOWY.
soulairera iintné liateirnît te pauvre petit malade--celo
est certain et nle saurait faire le moindire djoutep. il "'
a p as une mière au monde q ni, ayant usé de ce sirop. li
vu(s li ra mils aus.,itôt qu'il met en ordre les intesti2"
donne le relpos à la mère, soulage l'enfant et rentd 10
santé. 'Ses ellets tiennent dle la magie. Il est parfaiter
iiiptt notr-ýnsif dans tous les <-uas et agt éite êà1prendlre
Il est iriloté par uni (les plit s auciens et (les tneililt
nêletins (lit sexe fétotuiti aux Iý1tats-U,îjs. Les instiritS

tions névessaires pirfaire usage (lu sirop si-ut donnée#
ive vcî i ~qîe botn'ieille. Exiger la véri table qui porto le

fac sittile (e CUit PIS et iEIKN.S sur l'enveloppe 05.C
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diprfond rhme. au ceind la outie. use

Lsv Les m'éta iesitout asl
be ants. attrmoyen d'autre cunes sonteran
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